
tient d'en vérifier l'«occurrence»
dans nos groupes, est la différence
du sens attribué au terme «com-
préhension» par l'un ou l'autre
groupe d'adultes: «Alors que tous
les adultes alphabétisés définissent
la compréhension comme une acti-
vité cognitive axée sur le sens du
message (...«saisir le sens», «savoir
ce qu'il veut dire», «être capable de
l'expliquer»), près de la moitié des
adultes analphabètes assimilent
plutôt la compréhension à d'autres
activités cognitives comme l'audi-
tion et la mémorisation.» De plus,
et conformément à leur définition
de la compréhension, ceux-ci «at-
tribuent leurs difficultés de com-
préhension au vocabulaire utilisé,
à la vitesse de débit verbal du
locuteur, à son accent, etc., tous
des facteurs qu'on pourrait appe-
ler circonstanciels ou périphéri-
ques, par opposition à des facteurs
plus centraux, comme la structure
du message, invoqués par les al-
phabétisés.» Bibeau pense que ces
interprétations dissemblables
pourraient représenter une «dif-
férence fondamentale» entre les
adultes alphabétisés et non alpha-
bétisés quant à leur «conception
de la nature même du processus de
compréhension8.» (Page 65)

DANS L'APPRENTISSAGE
DE LA LECTURE

Plusieurs études sur l'appren-
tissage de la lecture conduisent à
la conclusion qu'il y a mauvaise
utilisation ou absence de straté-
gies dans le cas de personnes ayant
des difficultés à lire efficacement.
Les lectrices et les lecteurs «faibles»
ne posséderaient pas les stratégies
nécessaires, ou les utiliseraient mal.

Une étude faite par Guthrie et
Tyler en 1976, dont Marc Bibeau
rapporte les résultats dans son

mémoire, révèle que les mauvais
lecteurs ont des problèmes de com-
préhension dus à un décodage in-
complet, attribuable à une inca-
pacité d'identifier un nombre suf-
fisant de mots pour pouvoir don-
ner du sens à ce qu'ils lisent.

Finalement, Bibeau opère un
rapprochement, en ce qui concerne
l'utilisation de bonnes stratégies
dans l'apprentissage de la lecture,
entre les adultes analphabètes et
les enfants ayant des difficultés
d'apprentissage; les deux pour-
suivraient un objectif de décoda-
ge plutôt que de compréhension.
Il rejoint ici l'approche de Frank
Smith sur l'apprentissage de la
lecture (voir l'encadré à ce sujet).

À partir de ses constatations
en matière de compréhension des
communications orales par les
adultes analphabètes, Bibeau re-
commande, dans le cas de com-
munications écrites, que l'objectif
de compréhension soit clairement
défini aux participantes et parti-
cipants et que la méthode péda-
gogique utilisée pour l'apprentis-
sage de l'écrit ne permette aucune
confusion à cet égard. En ce sens, il
propose comme stratégie de trans-
poser à la lecture des comporte-
ments équivalents en communi-
cation orale: faire répéter un
locuteur et relire un écrit, ou poser
des questions et porter plus atten-
tion au texte et au contexte. Il pré-
conise, finalement, pour favoriser
l'autonomie des personnes anal-
phabètes par rapport à la lecture et
pour rehausser leur image de soi
souvent négative, de baser notre
action auprès d'eux sur le fait
qu'elles peuvent exercer un cer-
tain contrôle sur leur niveau de
compréhension grâce à l'utilisation
délibérée et autonome de diverses
stratégies.

Les styles cognitifs:
la diversité des formes
dans l'apprentissage

La personne peut non seule-
ment apprendre des éléments

nouveaux, mais elle peut aussi dé-
couvrir des façons nouvelles d'y
parvenir. Celles-ci constituent des
modes d'accès à l'information, à
la réalité. Selon la personnalité des
apprenantes et apprenants, les
stratégies d'apprentissage peuvent
varier pour s'adapter à cette réalité.
Ces différents traits de personna-
lité, dans le contexte de l'apprentis-
sage, sont abordés en termes de
styles cognitifs; on doit s'y référer
surtout à titre de «constructions
hypothétiques qui nous aident à
expliquer le processus d'apprentis-
sage», nous met en garde Marie-
Paule Dessaint12.

DIFFÉRENTES APPELLATIONS

Si, quand il s'agit de définir le
phénomène de la diversité des for-
mes dans l'apprentissage, les «spé-
cialistes» de la question présentent
généralement des versions assez
analogues, il n'en va pas de même
en ce qui concerne les termes qu'ils
choisissent pour le qualifier.

Marie-Paule Dessaint définit
les styles cognitifs comme des habi-
tudes dans la manière de traiter
l'information, ce qui signifie les
moyens habituellement utilisés par
les apprenantes et les apprenants
pour percevoir, penser, résoudre
des problèmes, se rappeler, etc. Il
s'agit de l'ensemble des approches
mises en oeuvre par une personne
dans une interaction avec un envi-
ronnement cognitif. Elle reprend
aussi, en des termes différents, les
caractéristiques établies par Claude
Lamontagne, le spécialiste québé-
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cois des tests servant à définir les
profils d'apprentissage, à partir de
styles correspondants.

Parlant du même phénomè-
  ne, De la Garanderie utilise, pour
sa part, un vocabulaire différent
pour qualifier des «manifestations»
identiques. Ainsi, il parle de gestes
mentaux (habitudes évocatives) en
rapport avec les actes cognitifs de
l'attention, de la compréhension

et de la mémorisation; il utilise le
terme de profils pédagogiques pour
nommer les différents styles. Pour
Frank Smith, dans l'apprentissage
spécifique de la lecture, il s'agira
de modes: apprendre par l'action
(faire), par l'observation (voir) et
par l'écoute (entendre). Dans l'ap-
proche instrumentale-fonction-

elle du théoricien-praticien Jean
Patry, c'est en termes de styles
d'identité fonctionnelle que s'éta-
blissent les profils des personnes
que l'on soumet à son test. De plus,
plusieurs spécialistes font interve-
nir les deux hémisphères cérébraux
dans leur classification des habitu-
des cognitives des apprenantes et
apprenants.

Finalement, s'ajoute à ces ap-
proches plus particulièrement
pédagogiques celle de la PNL (Pro-
grammation neurolinguistique)
qui en transpose une application à
la pédagogie en se basant sur dif-
férentes caractéristiques de l'ap-
prentissage . On parle alors, en PNL,
de catégories sensorielles (voir,
écouter et ressentir) ou de systèmes
de représentation de la réalité, qui
s'observent dans ce qui est appelé
des consignes ou indices d'accès13.

LES CATÉGORISATIONS
RESPECTIVES

Dans l'éventail des diverses
appellations du phénomène -
généralement défini comme des

traits de la personnalité qui influ-
encent la personne dans son ap-
proche tant cognitive qu'affective
et métacognitive lors du processus
d'apprentissage - on retrouve éga-
lement des variations dans les
noms attribués aux catégories
établies par ces spécialistes. Cepen-
dant, même sous des dénomina-
tions diverses, ceux-ci font référen-
ce aux mêmes types de manifes-
tations, dans la plupart des cas.

LES STYLES COGNITIFS

Plusieurs auteur-e-s définis-
sent les différents styles d'apprentis-
sage à partir de trois caractéristi-
ques, qui donnent trois styles cor-
respondants. 11 s'agit de la carac-
téristique de la vue, de celle de
l'ouïe et de l'élément psycho-mo-
teur, qui définissent des individus
en termes de «visuels», d'«auditifs»
et de «kinesthésiques». À ces trois
composantes des styles les plus
répandus dans la littérature s'ajou-
te une quatrième qui qualifie les
individus qui en manifestent les
caractéristiques d'«audio-visuels».
Les principaux spécialistes qui uti-
lisent cette terminologie et dont il
est question dans ce dossier sont
Antoine De la Garanderie3, Deny-
se Mayano1, et les tenants de
l'approche de la PNL13.

Marie-Paule Dessaint12 orga-
nise ces différents styles dans une
synthèse des principales approches
des auteurs, en les complétant par
quelques autres qui peuvent aussi
se classer dans cette catégorisation.
Certains des éléments décrivant ces
styles portent plus sur l'aspect co-
gnitif, alors que d'autres - qui
pourraient paraître plus «farfelus»
- touchent davantage l'aspect af-
fectif de la personnalité. Nous les
présentons à titre indicatif seule-
ment afin d'aider le repérage des

tendances dans les comportements
des apprenantes et apprenants.

 Les personnes de
style visuel prédominant

Toute personne dont le style
particulier de perception de
l'information (la réalité) passe
d'abord par la vue, qui se fie à ce
qu'elle voit tant dans son envi-
ronnement que dans sa tête pour
apprendre et communiquer12.

La caractéristique des person-
nes visuelles, dans leurs procédés
de travail intellectuel, réside dans
l'habitude qu'elles ont développée
de produire des évocations men-
tales visuelles tant au moment de
l'attention, qu'à celui de la com-
préhension et de la mémorisation,
d'après De la Garanderie. Leurs re-
présentations mentales se présen-
tent donc sous forme d'images ou
de figures.

La personne visuelle serait
plutôt sensible aux expressions du
visage et au ton des personnes qui
s'adressent à elle, rapporte Marie-
Paule Dessaint; elle poursuit en
précisant que ce type de personne
«s'attacherait surtout aux détails,
à la lettre de ce qui est dit (...) La
personne visuelle réfléchirait à tra-
vers sa parole et organiserait sa
pensée en parlant12.» (Page 23) Elle
deviendrait alors volubile et ex-
travertie en situation de confiance.

En situation d'apprentissage,
Marie-Paule Dessaint nous informe
que l'adulte visuel privilégierait des
explications claires, précises et
concrètes s'appuyant sur des sché-
mas et des dessins. Il serait par con-
tre ennuyé par les explications
théoriques ou abstraites, préférant
un enseignement inductif. Cet
adulte éprouverait le besoin d'être
guidé par des images et autres
représentations visuelles pouvant
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l'aider à se situer dans l'espace.
Pour la personne visuelle, le be-
soin de toucher serait toujours
présent et interviendrait comme
un prolongement de son oeil. Elle
termine en apportant ces éléments
qui réfèrent davantage à l'aspect
affectif: «la personne visuelle ac-
cepterait difficilement l'échec. Elle
tendrait alors à se déprécier immé-
diatement et n'accepterait de re-
commencer qu'avec de l'aide. Si
elle n'a pas appris à s'auto-évalu-
er, elle tendrait à se sous-estimer
ou à se surestimer. Elle se fierait
beaucoup à la réaction des autres.
Elle rechercherait avant tout la
réussite personnelle12.» (Page 24)

On peut rencontrer deux sous-
types de visuels: le visuel-passif et
le visuel-actif. Le premier serait
d'un calme apparent au point
d'apparaître comme un auditif. Il
ne s'exprimerait pas beaucoup; il
aurait un regard scrutateur tout en
se disant timide. Le deuxième, pour
sa part, ne pourrait rester inactif et
changerait souvent d'activités pour
se détendre, il ne pourrait terminer
un travail sans en avoir d'abord
entrepris plusieurs à la fois.

 Les personnes de
style auditif prédominant

La personne dont le style de
perception est plutôt auditif se fie à
ce qu'elle entend et à ce qu'elle se
dit dans sa tête lors de son appren-
tissage ou dans sa relation à l'envi-
ronnement12.

La caractéristique des procé-
dés intellectuels chez les person-
nes auditives réside dans l'habitu-
de qu'elles ont développée de se pro-
duire des évocations mentales audi-
tives pour chacun des modes établis
par De la Garanderie. Ainsi, elles se
répètent l'information mémorisée
sous forme de langage intérieur.

En matière de relations inter-
personnelles, la personne auditive
serait quelqu'un de réservé qui s'ex-
primerait peu. C'est en écoutant et
réfléchissant qu'elle organiserait
sa pensée et sa réflexion, selon
Marie-Paule Dessaint, qui précise
que ce genre de personne préfère
des explications succinctes et syn-
thétisées faisant appel à des no-
tions abstraites. Sa préférence irait
pour un enseignement de type
déductif appuyé sur de l'informa-
tion orale. De plus, son apprentis-
sage serait facilité si on la situait
dans le temps à l'aide de formules
temporelles. Elle aurait tendance à
recommencer après un échec en
tentant de réussir par d'autres
moyens, même si elle en éprouve
de la déception. Par contre, la per-
sonne auditive manquerait d'ob-
servation visuelle et tactile, croirait
les autres sur parole et elle serait
plus habile intellectuellement que
manuellement12.

Il existerait les mêmes sous-
types chez les personnes auditives,
l'un passif et l'autre actif. Les au-
ditifs-passifs auraient une attitude
flegmatique. Ils se percevraient
comme des personnes lentes et in-
comprises et seraient parfois dé-
primés. Tandis que les auditifs-
actifs posséderaient une capacité
de travail impressionnante, mais
auraient tendance à s'éparpiller;
en travaillant, ils se concentre-
raient au point de ne pas se rendre
compte que quelqu'un leur adres-
se la parole.

 Les personnes de style
kinesthésique prédominant

La caractéristique prédomi-
nante chez ces individus, résiderait
dans l'action ou l'expérience. Ils
apprendraient mieux en faisant
les choses qu'ils veulent appren-

dre. C'est par l'intermédiaire de
leur corps tout entier qu'ils feraient
leur apprentissage. Ils auraient
donc besoin de bouger pour que
l'attention se produise, pour que
viennent les idées et que se pour-
suive la réflexion, la compréhen-
sion, la mémorisation ou la remé-
morisation et que s'accomplisse la
concrétisation de l'apprentissage1.

Ces personnes se situeraient
au niveau des sensations corpo-
relles, de leur senti. Comme les
sensations corporelles qui leur vien-
nent de l'extérieur surtout se prê-
tent assez mal au contenu de l'en-
seignement traditionnel, ces per-
sonnes auraient des difficultés à
acquérir l'apprentissage en
général. En effet, les moyens d'en-
seignement utilisés, les techniques
actuelles en pédagogie ne tiennent
aucun compte de ce mode d'ap-
proche, sinon pour l'acquisition
d'habiletés d'ordre psycho-moteur.
«Un des stéréotypes classiques en
milieu scolaire est celui de l'athlète
désemparé dès qu'il pénètre dans
l'univers visuel et auditif des cours
magistraux, des livres et des ta-
bleaux noirs et, en contrepartie,
celui du petit maigre studieux qui
a toujours des «A» mais pour qui
l'univers kinesthésique des sports
semble semé d'obstacles insurmon-
tables13.» (Page 11)

 Les personnes de
style audio-visuel

Les personnes qui se fient à la fois à
ce qu'elles voient, entendent et se
disent dans leur tête, n'appren-
draient ou ne communiqueraient
avec l'environnement pas différem-
ment des autres de styles visuel et
auditif. Si différence il y a, c'est d'a-
bord dans le fait qu'elles auraient
appris très tôt à utiliser les deux ap-
proches de manière concomitante.
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Ces Individus, selon Marie-
Paule Dessaint, n'éprouveraient
pas de difficultés sur le plan sco-
laire, et feraient preuve d'un excel-
lent rendement en matière de
pensée logique, de fluidité verbale,
de pensée créative figurée, etc.12

LES STYLES PRATICIEN
ET THÉORICIEN

 Les personnes
de style praticien

Cette catégorisation appar-
tient à Claude Lamontagne (1984);
les éléments dont il est question ici
sont rapportés par Marie-Paule
Dessaint dans son étude sur les
différents styles d'apprentissage12.

Les individus de style prati-
cien correspondraient à ceux de
style visuel. Ils seraient avantagés
dans leur apprentissage par un
contact direct avec les personnes,
les choses et les événements, en
somme par la réalité immédiate.
Ils pourraient présenter des carac-
téristiques secondaires, et être en
même temps de type sensorimo-
teur ou de type médiateur. «Dans
le premier cas, ils aimeraient être
en mouvement pour apprendre et
rechercheraient la manipulation
de la réalité concrète (activités d'ap-
prentissage sur le terrain ou en la-
boratoire). Dans le second cas, ils
ressentiraient le besoin de se situer
dans la réalité concrète et mou-
vante pour mieux apprendre, mais
sans pour autant ressentir le besoin
de manipuler12.» (Page 28)

 Les personnes de style
théoricien

Le style théoricien regrou-
perait davantage des individus
auditifs. L'apprentissage de ces der-

niers se trouverait facilité par des
concepts ou des signes abstraits,
tout ce qui a déjà été traduit en
mots, en chiffres ou en signes ou
qui exprime des rapports de propo-
sition ou de relation. Ces person-
nes peuvent avoir une tendance à
l'état d'auditeur ou celui de lec-
teur. C'est en écoutant de l'infor-
mation qu'apprendraient davan-
tage les individus du premier type,
soit des enregistrements de toutes
sortes, cassettes, disques, etc., ou
par l'écoute de la radio ou de la
télévision; le second type ap-
prendrait mieux en lisant du
matériel écrit varié12.

LES STYLES D'IDENTITÉ

FONCTIONNELLE

À partir d'un test sur l'identité
fonctionnelle, la classification de
Jean Patry14,7 établit quatre profils,
qui correspondent aux quatre
modes de son modèle d'interven-
tion fonctionnel: «ressentir», «ex-
plorer», «comprendre» et «agir».
De ces profils, qui définissent des
compétences convergentes, émer-
gent les différents styles, au nom-
bre de quatre également.

En premier se trouve le style
émotif-perceptif, dont le mode
dominant s'apparente au «ressen-
tir». Les principales caractéristiques
de ce profil sont la capacité de se
situer dans le présent, de faire
preuve d'ouverture, de beaucoup
d'affectivité et d'intuition.

Le deuxième, dont le mode
dominant est l'exploration («ex-
plorer»), est le style perceptif-
cognitif. C'est dans la cueillette de
données, dans leur sélection, leur
organisation et leur description que
résident les principales compéten-
ces de ce profil.

Vient ensuite le style cogni-

tif-actif dont le mode dominant se
situe dans le «comprendre». Les
compétences entourant les con-
cepts, le jugement, le raisonnement
et la prise de décision se retrouvent
plus particulièrement dans ce
profil.

Le dernier, le style actif-émo-
tif, a pour mode dominant 1' «agir».
Les compétences rattachées à ce
profil résident dans la capacité de
prendre des risques, des initiatives,
des responsabilités ainsi que dans
la capacité de faire des évalua-
tions.

LES HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX

D'autres chercheur-e-s fon-
dent leur catégorisation sur la spé-
cialisation des hémisphères du cer-
veau; dans ce sillon, on retrouve
aussi l'approche qui tient compte
des dominantes droite et gauche.

Il est généralement reconnu
que l'hémisphère cérébral du côté
gauche du cerveau gère le fonction-
nement moteur et sensoriel droit
du corps, et que l'hémisphère céré-
bral droit gouverne le côté gauche
du corps. Ce qu'il est convenu d'ap-
peler «la latéralité croisée» du cer-
veau. Cependant, les deux hémi-
sphères du cerveau travaillent en-
semble.

Même si le fonctionnement
du cerveau se fait globalement et
que les hémisphères travaillent en
interaction, l'un des deux prendrait
le «leadership» selon les circons-
tances du travail à accomplir; «l'hé-
misphère dominant serait celui que
sa spécialisation rendrait plus apte
à régler un problème donné12.»
(Page l8) On a prolongé cette «spé-
cialisation» des hémisphères au
fonctionnement cognitif spécia-
lisé de ceux-ci. «Le cerveau droit
gouvernerait la pensée concrète,
globale et figurée (formation des
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images), alors que le cerveau gau-
che serait le cerveau de la pensée
logique et abstraite», relate Marie-
Paule Dessaint12, citant ainsi
Lafontaine et Lessoil (1984). Les
«deux cerveaux» n'auraient pas
les mêmes fonctions: c'est par le
côté droit du champ visuel que
sont identifiées les lettres alors que
les figures géométriques le sont par
le côté gauche; les apprentissages
concrets s'effectuent du côté droit
et les apprentissages théoriques du
côté gauche.

Une prévalence fonctionnelle
du côté droit du cortex cérébral
serait présente chez le visuel, alors
que chez l'auditif, il s'agirait d'une
prévalence fonctionnelle du côté
gauche.

Chez le visuel, l'hémisphère
droit dominant s'activerait surtout
par des intonations et des images.
De cet hémisphère dépendraient
la perception spatiale, l'intuition,
et ses représentations mentales con-
sisteraient en images mettant en
scène des êtres et des choses. L'hé-
misphère droit visualiserait les fi-
gures, les équations et les règles de
grammaire comme elles se pré-
sentent sur papier. Le «savoir-res-
sentir», avec sa pensée globale, ses
modèles, ses configurations, sa
construction de classes logiques,
etc., relèverait de l'hémisphère
droit. Le visuel posséderait une in-
tériorité projetée. Il fonctionnerait
de façon intemporelle et aurait la
mémoire du vécu personnel et des
objets. Les émotions maîtresses de
la personne visuelle se caractéri-
seraient par le pessimisme, la mo-
rosité et le mal-être. Parmi les qua-
lités du visuel, on retrouverait la
vivacité et un esprit de saine com-
pétition de manière privilégiée.

Chez l'auditif, la dominante
appartiendrait à l'hémisphère
gauche. Celui-ci s'exprimerait par

des mots et des concepts; ce lan-
gage serait abstrait, symbolique et
théorique. La parole, la pensée
logique, l'analyse seraient ses do-
maines de prédilection, ainsi qu'un
fonctionnement linéaire temporel.
Chez la personne auditive, les re-
présentations mentales pren-
draient une forme verbale. Elle en-
tendrait les énoncés des règles de
grammaire et de mathématiques,
souvent en les écrivant. Le «savoir-
penser», avec une facilité pour la
pensée, l'écriture, la lecture, le
calcul, etc., appartiendrait à cet
hémisphère. La projection serait
intériorisée chez la personne audi-
tive. Elle aurait la mémoire des
mots et des archives. Les émotions
s'exprimeraient habituellement de
manière positive par l'optimisme
et la bonne humeur. Ses qualités
seraient le calme, la profondeur et
la coopération.

DEXTRALITÉ, CERVEAU
GAUCHE ET VICE VERSA

Pour la plupart des personnes,
la partie gauche du cerveau joue
un rôle important dans l'acqui-
sition du langage, c'est-à-dire que
la prédominance va à la main
droite (dextralité). Cependant,
Frank Smith estime que cette spé-
cialisation n'est pas universelle,
car au moins dix pour cent des
personnes ont un hémisphère droit
responsable des fonctions du lan-
gage.

Chez ces personnes, dont la
main dominante est la gauche et à
laquelle correspond l'hémisphère
droit, Denyse Mayano est d'avis
que plusieurs facteurs reliés au type
de société qui est la nôtre - avec un
fonctionnement basé sur le mode
rationnel - compenseraient ce
«déséquilibre». La situation pour-

rait s'avérer différente dans d'au-
tres sociétés ou cultures dont le mo-
de de fonctionnement a tendance
à être plus intuitif, par exemple.

Par contre, elle croit qu'il en
est tout autrement lorsqu'il s'agit
de l'oreille; ainsi, les personnes qui
ont une prédominance de l'oreille
gauche pourraient éprouver quel-
ques problèmes. En effet, c'est d'a-
bord par l'oreille droite que l'on
entend. «Pour que le message aille
directement au niveau du cerveau,
habituellement, il doit être perçu
une parcelle de seconde par l'oreille
droite d'abord. S'il est perçu avant
par l'oreille gauche, le message par-
vient au cerveau mais avec un dé-
calage de quelques mini-secondes
entre le moment où le son est émis
et celui où la personne l'entend»,
nous précise Denyse Mayano1.

LA PROGRAMMATION
NEUROLINGUISTIQUE

Il s'agit ici d'un modèle
d'explication des procédés «car-
tographiques» de la réalité qu'uti-
liserait le cerveau pour organiser
l'environnement. Chaque individu
posséderait sa carte de l'univers, et
les premiers éléments constitutifs
de ces cartes seraient les systèmes
sensoriels, véritables représenta-
tions du monde. La PNL13 les dési-
gne sous le nom de catégories
sensorielles. Il y en a quatre: l'au-
dition (ouïe), la vision (vue), la
kinesthésie (sensations corporelles)
et l'olfaction ou gustation (odorat
ou goût), ce dernier n'étant toute-
fois pas très développé dans nos
sociétés. Les sources qui les ali-
mentent peuvent être «externes»
(e) - regarder, écouter, sentir, goûter
- ou «internes» (i) - se rappeler ou
imaginer une image, un son, une
sensation, une odeur ou un goût
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quelconque. Ainsi, chacune des
principales catégories peut se si-
tuer dans le cadre d'un des stades
de représentation: «voir», «écou-
ter» et «ressentir».

Les indices d'accès sont des
manifestations de mécanismes
neurologiques qui serviraient
d'outils pour aider à capter l'in-
formation constituant le système
cartographique d'un individu. Ces
indices d'accès pourraient se per-
cevoir visuellement; il faudrait
donc leur porter attention. Ils se-
raient surtout observables chez les
personnes droitières. «En général,
l'évocation d'un souvenir relève
de l'activité d'un hémisphère
cérébral, tandis que la construc-
tion d'une expérience relève de celle
de l'autre hémisphère. C'est pour-
quoi (les) yeux s'orientent plutôt
vers la gauche ou vers la droite
selon le genre d'activité cérébrale
à laquelle (la personne se livre)13.»
(Page 4) Dans l'observation du
langage, les mots utilisés pour-
raient servir aussi d'indices, surtout
les verbes comme voir, entendre,
ressentir, dire, montrer, écouter,
paraître, etc. Ainsi, pour voir,
montrer, paraître (au présent ou
passé), le regard se lèverait vers la
gauche; pour voir, montrer,
paraître (au futur), il se lèverait
vers la droite. Pour les verbes en-
tendre, écouter (au présent et
passé), le regard s'orienterait hori-
zontalement vers la gauche; alors
que pour le futur, il s'orienterait
horizontalement, mais vers la
droite cette fois. Pour le verbe dire
(présent, passé ou futur), le regard
s'abaisserait vers la gauche, tandis
que pour le verbe ressentir (présent,
passé ou futur), il s'abaisserait vers
la droite.

Par exemple, dans le cas d'une
personne visuelle, le regard levé
vers la gauche, indiquerait qu'elle

produit des images eidétiques; s'il
est levé vers la droite, c'est qu'elle
est en train de construire ses pro-
pres images. La respiration aurait
tendance à devenir plus courte
lorsque la personne se fait une
représentation visuelle. «Les
champions en orthographe diri-
gent invariablement leur regard
vers le haut et à gauche et voient le
mot entier écrit ou imprimé13.»
(Page 14)

Une personne auditive, dont
le regard est baissé vers la gauche
ou la tête penchée dans la position
du «téléphone», entretiendrait un
dialogue intérieur; par contre, si
son regard est horizontal, soit vers

la droite ou vers la gauche, la per-
sonne opérerait une construction
ou une réconstruction auditive.
«Quand une personne prononce
intérieurement un mot, elle incline
invariablement la tête et le regard
vers la gauche13.» (Page 14)

Chez la personne kinesthé-
sique, un regard baissé vers la droite
ou une main touchant l'axe cen-
tral du corps indiquerait qu'elle est
en train d'éprouver une sensation
corporelle. Elle finirait même par
coder, dans sa mémoire muscu-
laire et motrice, jusqu'à l'ortho-
graphe des mots. «Un mot or-
thographié correctement lui pro-
cure une sensation agréable, tandis
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qu'une orthographe fautive lui pro-
cure une sensation désagréable13.»
(Page 16)

QUELLE IMPORTANCE ACCORDER
À CES DIFFÉRENTS TYPES
D'APPRENTISSAGE?

L'adulte peut, selon les cir-
constances, tout aussi bien adop-
ter un style plutôt qu'un autre pour
répondre à différents types
d'interlocutrices ou d'interlo-
cuteurs; cependant, en cas de dif-
ficulté, un style particulier plus
dominant a tendance à revenir
spontanément.
C'est ce sur quoi veut insister Marie -

Paule Dessaint, quand elle évoque
Keefe (1979) pour qui «l'individu
évoluerait du mode psychomoteur
durant l'enfance, au mode visuel,
puis, éventuellement au mode au-
ditif en vieillissant. Il existerait
évidemment des exceptions et, chez
l'adulte, ces trois modes fonction-
neraient en coopération avec une
préférence pour l'un d'entre eux.12.»
(Page 17)

Pour Smith, par ailleurs, il
faut éviter de confondre une sim-
ple disposition avec le comporte-
ment global d'une personne. Il
précise que chez la majorité des
gens, le cerveau fonctionne com-
me un tout, et non par entités in-

dépendantes d'un hémisphère à
l'autre. Il est dangereux, nous dit-
il, de confondre «une disposition
structurelle, qui ne concerne que le
fonctionnement interne du cer-
veau, avec la manière dont une
personne fonctionne globalement.
Il n'existe pas de gens qui ne pen-
sent qu'avec l'hémisphère droit ou
l'hémisphère gauche, même si leur
personnalité et leur conduite
dénotent des tendances plus ana-
lytiques ou plus réflexives, face à
la vie, et à l'apprentissage. Il faut
dire qu'un type particulier de
préférence ou d'activité est domi-
nant, mais non qu'un hémisphère
est dominant".» (Page 70)

Toutefois, en appui aux te-
nants de ces approches, De la Ga-
randerie rapporte que «le profes-
seur Paul Laget et sa collabora-
trice, le docteur Creff, ont pu cons-
tater une corrélation entre les
habitudes mentales visuelles, au-
ditives ou mixtes et la forme des
ondes cérébrales obtenues à partir
de stimuli visuels. Voici donc, dit-il
cinquante sujets, dont nous avions
tracé le «profil pédagogique», dont
certains étaient des visuels, d'au-
tres des auditifs, d'autres enfin des
mixtes (visuels et auditifs), qui
passent un électro-encéphalo-
gramme; on constate la spécificité
de la forme de l'onde cérébrale des
visuels, celle des auditifs aussi, celle
des mixtes également. Faut-il pré-
ciser que c'est d'une façon entière-
ment indépendante que les profils
pédagogiques d'une part, et la for-
me des ondes cérébrales d'autre
part, ont été comparés et que les
corrélations sont apparues3.»
(Page 124) Il précise également
qu'un deuxième profil pédagogi-
que peut s'acquérir de façon vo-
lontaire, plus tardivement que le
premier et de manière beaucoup
moins implicite.
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